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•L’Union : Quatre mois après l’inau-
guration de l’usine d’Awala, comment
se porte l’activité en son sein ? 

—Roméo YABA : l'activité au sein del'usine se porte très bien. Les machinessont en pleine activité. La seule diffi-culté, pour le moment, qui n'en est vrai-ment pas une, c'est la capacité à amenerla matière première à l'usine. C'est-à-dire les régimes de noix de palme. Pourle moment, on n'est pas encore au ré-gime complet de la production, l'usinetourne deux fois dans la semaine. 
•Quels types de produits l’usine
d’Awala va-t-elle commercialiser et
quand seront-ils disponibles sur les
marchés national et sous-régional ?—Pour le moment, nous ne produironsque l'huile de palme. Les autres pro-duits dérivés viendront avec le temps.En ce qui concerne la vente, ce sera surle plan national. Pour accéder au mar-ché international, il faut être en confor-mité avec les normes en vigueur à ceniveau. Notamment, la norme RSPO quivise la certification du processus de pro-duction de l'huile de palme. Pour cela,nous allons être audités en juin 2016.Les auditeurs viendront voir commentnous plantons, et si nous respectons lesnormes en termes d'engrais chimiques,

l'environnement, la réglementation envigueur au Gabon et le processus detransformation, si les ouvriers onttoutes les garanties de sécurité... Si toutse passe bien, ils vont nous décernercette certification, qui est un label quinous permettra de vendre à l'interna-tional. 
•Ne craignez-vous pas la concurrence
des autres produits importés ? Vos
produits seront-ils les moins chers
du marché ?—Non ! nous ne craignons pas laconcurrence de l'huile importée. Parceque nous allons produire une huile dequalité. Nous sommes à l’étude. Nous nepouvons pas, pour l'instant, nous aven-turer à dire que ce sera le moins cher dumarché. Nous savons aussi que les Ga-bonais sont friands de ce qui est bien etbon. Même si nous vendons le litre avec1 franc de plus, si c'est la bonne qualité,les Gabonais vont se ruer dessus.
•L’un des défis de l’usine d’Awala est
la formation d’une main-d’œuvre
qualifiée. Or, il semble qu'une grande
partie du personnel actuel soit no-
vice dans cette activité. Cela vous
pose-t-il problème ? Avez-vous éla-
boré un véritable plan de formation
de vos effectifs ?—Dire que nous n'avons pas de proces-sus de formation de nos agents, je disnon. Déjà, l'activité agricole à cettegrande échelle, pour le Gabon, est une

première et il faut accommoder lesmentalités à cette nouvelle donne. Et lechangement de mentalité ne se fait pasd'un coup de baguette magique. C'est aufur et à mesure. D'abord, la culture dupalmier à huile est une technologie quivient d'ailleurs. Dans le processus, il y aun Gabonais derrière chaque expatrié.Pendant que l’expatrié exerce, le Gabo-nais observe. A un moment donné, ilfaut transférer les connaissances de ma-nière pédagogique. Ce transfert deconnaissances ne peut se faire que sil'on va à la source. Par exemple, en fai-sant des stages en Malaisie ou en Indo-nésie. Nous avons déjà nos chefsd'équipes qui sont en Indonésie, pourune formation de 6 mois. Quand ils re-

viendront, d'autres vont les remplaceret les troupes vont s'agrandir. Il y aaussi des personnes sans formationpréalable, qui se retrouvent au labora-toire. Elles apprennent les techniquesd'analyses et sont suivies par un men-tor. 
•La transformation de l’huile de
palme est une activité polluante.
Quelles sont les dispositions prises
par le Groupe Olam pour éviter les
risques d’impacts environnemen-
taux, quand on sait que des popula-
tions villageoises vivent à proximité
de l’usine ?—Nous avons un service dédié à l'envi-ronnement et à l’aide sociale des vil-lages impactés. Ce service veille à ce queles cours d'eaux, la faune et la flore nesoient pas pollués par les produits chi-miques. Nous avons des zones tampons,donc des zones de protection. Lorsqu'ona une rivière, nous laissons une barrièrenaturelle environ de plus de 50 mètres,c'est la norme nationale. Et à plus de 50mètres, nous n'utilisons pas de produitschimiques. Quand nous fertilisons lesplantes et qu'il pleuve, lorsque les eauxruissellent, la barrière naturelle es-tompe les produits chimiques. Ce ser-vice veille sur cette question et fait desrapports hebdomadaires. Il se réfèreaussi aux habitants des villages impac-tés, en posant des questions sur leschangements de l'eau, le comportementdes animaux.

�” L'activité au niveau de l'usine se porte très bien “

Transformation de l’huile de palme/
Entretien avec le directeur des Ressources humaines de l’usine d’Awala

Propos recueillis par Maxime Serge MIHINDOU
Libreville/Gabon

Le directeur des Ressources humaines
de l'usine d'Awala, Roméo Yaba.
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